
CRITIQUE,  opéra.  SAINT-
ETIENNE,  Opéra,  le  17  nov
2024.  MASSENET  :  Thaïs.
Jérôme  Boutillier,  Ruth
Iniesta,  Léo  Vermot-
Desroches,  Carlo  D’Abramo…
Victorien Vanoosten / Pierre-
Emmanuel Rousseau

Voilà 15 ans (2009) que Thaïs n’avait pas
été représentée à l’Opéra de Saint-

Étienne. C’est une réussite éclatante qui
renoue avec les grandes heures de la

Maison stéphanoise, quand Massenet dont
elle porte le nom, suscitait un festival
lyrique… L’ouvrage concentre le meilleur

Massenet, centré sur les deux rôles
principaux, Thaïs et Athanaël, deux

personnages qui exigent énormément des
interprètes en particulier pour le

baryton qui chante vertiges et démons
intérieurs du moine cénobite Athanaël

dont l’ardent désir pour la courtisane
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alexandrine, s’avère irrépressible,
impérieux, destructeur.

 

Inscrite dans cette fin XIXè – début du XXè, où règnent les
courtisanes  parisiennes,  souveraines  des  cœurs  et  des
fortunes,  la  mise  en  scène  (et  les  décors  et  costumes
somptueux)  de  Pierre-Emmanuel  Rousseau,  s’affirme,  claire,
efficace,  puissante,  esthétique.  Tout  en  contextualisant
habilement le monde du luxe et de la sensualité (chez Nicias à
Alexandrie), au style éclectique propre au Second Empire et à
la  IIè  République,  l’homme  de  théâtre  nous  rappelle  que
l’ouvrage est propre au style français fin de siècle ; il sait
remarquablement  dessiner  le  profil  psychologique  de  chaque
protagoniste, tout en éclairant aussi sa propre évolution…
trajectoire opposée, brillamment symétrique et inversée ; à la
progressive  élévation  spirituelle  de  Thaïs,  qui  passe  de
courtisane  à  recluse,  fortifiant  sa  propre  certitude,
correspond l’implosion psychique du moine débordé, détruit peu
à peu par son désir pour elle. Si Thaïs meurt comme une
Sainte, apaisée, comblée ; rien de tel chez le moine que les
déchirements ultimes transpercent et agitent jusqu’à la fin.

Du cabaret avec ballets et péripéties collectives effrénées,
on passe au dénuement total du désert, aride, desséché… que
traversent alors les deux héros, exténués, presque à l’agonie.
Chaque point de maturation spirituelle signifie épreuve et
lutte  intérieure,  ainsi  que  l’exprime  la  fine  direction
d’acteur ; ce qui rapproche le spectacle du cinéma : il y
manque les effets de plans serrés qu’auraient pu apporter des
écrans géants à l’appui du dispositif (on aime rêver). Mais le
rapport salle / public permet de suivre avec intensité le
parcours respectif de Thaïs et d’Athanaël.

Parmi les réussites éclatantes de la performance visuelle,
saluons la présence très juste du danseur, Carlo D’Abramo,



vedette des festivités chez Nicias, puis figure centrale du
ballet inédit (dans ses deux volets ainsi restitués dont le
Sabbat final), les « 7 esprits de la Tentation » qui finit
d’exprimer la défaite totale et définitive d’Athanaël après la
mort  de  Thaïs…  Plusieurs  images  fortes  s’imposent  alors,
accréditant la réussite de la mise en scène : évidemment, le
moment de bascule qui nous vaut la sublime « Méditation de
Thaïs » : un morceau d’anthologie pour orchestre et violon
solo déployant le génie mélodique si voluptueux de Massenet ;
où  convaincu  par  le  prêche  d’Athanaël,  Thaïs  rompt  (ici
physiquement) le charme de sa beauté, source de son entrave
sociale et qui fait d’elle l’esclave du désir masculin : elle
s’entaille  le  visage  ;  scène  violente  qui  fonctionne
idéalement à mesure que chante alors un orchestre des plus
envoûtants et enivrés.

Tableau purement festif et lascif pendant la fête chez Nicias
(le  ténor  requis,  Léo  Vermot-Desroches,  est  impeccable  :
tendresse et puissance des aigus, présence naturelle, finesse
du chant), ou images obsédantes qui s’imposent dans l’esprit
du moine dévoré, chaque tableau est un marqueur important de
cette nouvelle production. La somptuosité des décors ne gêne
jamais la force ni le sens du drame. Elle les renforce.
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L’orchestre avance, droit, sans fioritures, parfois de façon
un  peu  sèche  ;  mais  nous  n’en  voudrons  pas  à  Victorien
Vanoosten  d’écarter  tout  alanguissement  douteux,  toute
fioriture  inadéquate.  Son  Massenet  sonne  comme  Verdi,  en
maître  de  l’action  et  des  situations  particulièrement
dramatiques.  Et  l’Orchestre  Symphonique  Saint-Étienne  Loire
démontre ses indéniables qualités en couleurs et nuances dans
justement la Méditation de Thaïs, axe majeur qui bouleverse le
sens du drame. D’autant que le Chœur lyrique Saint-Étienne
Loire,  (dirigé  par  Laurent  Touche),  défend  une  même
implication,  parfois  saisissante,  pour  chaque  tableau.

Aucun des rôles « secondaires » ne démérite ; c’est même la
cohérence indiscutable du plateau vocal, dans sa globalité,
qui convainc de bout en bout. Chaque profil est travaillé dans
l’exigence cinématographique que nous avons relevée. Artisan
impressionnant et pilier de la nouvelle production, l’Athanaël
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de  Jérôme  Boutillier  est  bouleversant,  d’humanité,  de
sincérité, de finesse surtout, dans un cheminement qui exprime
l’ineffable, dans une gravité centrale parfaitement maîtrisée.
Rongé,  psychiquement  atteint,  en  péril  constant,  le  moine
amoureux se consomme littéralement, mais avec une noblesse et
une grande intelligence dramatique comme vocale pour tous ses
airs et parties, ce qui signifie, pendant tout le spectacle ;
le baryton reste quasiment toujours en scène, délivrant un
chant affirmé et naturel, sans aucune tension, restant de
surcroît intelligible du début à la fin. Moine fanatique que
la frustration précipite dans la folie sauvage. Radical voire
incandescent, le chanteur, formidable acteur également, sait
s’économiser tout du long. L’incarnation demeure mémorable.
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Déjà applaudie ici même dans La Traviata, et ce soir Thaïs
très humaine, la soprano Ruth Iniesta trouve elle aussi des
accents  justes  entre  chant  voluptueux  et  profond  de  la
courtisane, mais aussi clairvoyance et déjà renoncement de la
femme qui est obsédée par la mort et la finitude. La justesse
de l’actrice, l’intensité du chant aux très belle couleurs
apportent  un  complément  idéal  à  l’Athanaël  de  Jérôme
Boutillier. Leur duo est remarquable de vérité. En outre, la
version proposée, fusionne celles de 1894 et celle de 1898
(avec les ballets inédits déjà cités). De quoi se régaler
musicalement,  dramatiquement,  vocalement,  visuellement.  Que
demander de plus ?
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VIDÉO REPORTAGE

Pour 3 dates événements (15, 17 et 19 novembre 2024), l’Opéra
de Saint-Etienne présente une nouvelle production de THAIS de
Jules Massenet, l’enfant du pays, dans la mise en scène de

Pierre-Emmanuel ROUSSEAU. Inspiré des maisons closes du Second
Empire, à l’époque des courtisanes souveraines d’un Paris voué
au luxe et au plaisir, le spectacle fusionne versions de 1894
et 1898 : il intègre en particulier plusieurs ballets très

rarement réalisés dont partie des 7 esprits de la Tentation où
le moine cénobite Athanaël exprime sa complète destruction
psychique, dévoré par un désir qui le submerge et ne l’a

jamais vraiment quitté, son désir pour Thaïs, d’autant plus
inaccessible que l’ancienne courtisane alexandrine, elle, a

trouvé en fin d’action, la paix spirituelle… Production
événement – reportage CLASSIQUENEWS.TV © 2024

 

CD événement. HAHN : L’île du
rêve  (Dubois,  Sargsyan…
Niquet,  2020)  1  cd  Opéra
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CD événement. REYNALDO HAHN : L’île du
rêve (Dubois, Sargsyan… Niquet, 2020) 1 cd
Opéra français Pal Bru Zane. L’île du rêve
(«  idylle  polynésienne  créé  en  1898),
c’est  assurément  l’extase  amoureuse  qui
lie dès le premier acte, Mahénu et Loti,
la  jeune  polynésienne  de  …  16  ans,  et
l’officier  français  plus  mûr,  excité
évidemment de s’offrir ainsi les charmes
d’une  adolescente  indigène.  Il  y  a  du
Massenet  dans  cette  écriture  tendre  et
envoûtée ; le second acte commence comme

une  ouverture  néobaroque,  où  règnent  surtout  la  volupté
capiteuse des cordes : la direction très kitsch du chef soigne
de  fait  le  lyrisme  sucré  et  la  séduction  chantante  des
mélodies, moins le raffinement millimétré du style du jeune
Hahn, très français dans son sens des couleurs à la fois
suaves, et tendres et d’un lyrisme éperdu.
Côté chanteurs, on déplore les timbres usés, lisses et ternes
de H Guilmette (Mahénu) comme Thomas Dolié (Taïrapa) à peine
reconnaissables ; peu de texte, un chant sombre et bas pour
lui ; un vibrato et un timbre voilé pour la soprano que l’on a
connu plus claire et mordante. Sa Mahénu paraît bien mûre et
déjà fatiguée malgré son jeune âge… Dommage. On se prend à
rêver à ce qu’aurait pu apporter ici Jodie Devos dans un rôle
qui lui correspond… étrange choix de distribution.
Très bavard, volubile et bien timbré au chant naturel (mais à
l’articulation en peine), le Tsen-Lee de Artavazd Sargsyan
tire son épingle du jeu (surtout en II), car il maîtrise la
caractère du personnage, ébloui, sincèrement épris de la jeune
Mahénu, comme l’est Loti. Ce dernier, Cyrille Dubois affirme
une même incarnation parfaite, ardente et tendue à la fois,
toujours dans le texte : intelligible. Une leçon de clarté
chantante.  Autre  étoile  féminine,  elle  aussi  ardente,  la
Téria,  plus  tragique  que  sa  cadette  Mahénu,  de  la  mezzo
Ludivine Gombert qui sait approfondir et enrichir la couleur
de son personnage : sombre, grave, désespéré car elle ne se
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remet pas de la mort de son aimé (Rouéri). Hahn a écrit pour
les  deux  jeunes  femmes,  deux  portraits  hyperféminins  qui
concentrent tous les fantasmes fin de siècle pour le sexe
faible, adolescent et exotique : comment ne pas penser en
lisant ce livret de Pierre Loti, à l’attraction contemporaine
qu’éprouve  alors  le  peintre  Gauguin  pour  les  belles
polynésiennes ? Voilà que Hahn se perd et s’égare avec délices
(sensuels) dans le jardin des filles fleurs de Parsifal… en
une île musicalement il est vrai enchantée.
D’ailleurs le prélude du IIIè acte, cite expressément Wagner,
chant  choral  enamouré,  et  en  langue  tahitienne…  Chez  la
princesse Orena qui donne un bal, Hahn y précise davantage son
évocation polynésienne et donne à la coloratoure de Mahénu les
accents de Lakmé de Delibes, ou de Leïla des Pêcheurs de
perles de Bizet. Il y a aussi en filigrane les effets du
tourisme  sexuel  auquel  s’adonne  les  soldats  et  officiers
étrangers dans les îles, séducteurs inconstant et oublieux,
bourreaux des coeurs : Puccini traite tout cela dans Madama
Butterfly,  jouant  des  contrastes  émotionnels  entre  la
sincérité des serments inconstants trop volages et l’amertume
des jeunes filles éprises à jamais trahies, perdues de s’être
prises à ce jeu d’amour et de dupes.

Du reste le Français Loti amant de Mahénu a cette
lâcheté bien tendre de ne pas avouer à celle
qu’il dit aimer, qu’il part rejoindre la France.
Que  fera  en  réalité  la  belle  polynésienne  ?
Suivre son amant français hors de son île ? Ou

demeurer sur l’île d’extase qui lui a révélé la volupté et
dont elle ne peut quitter la chaleur florale, le doux terroir
qui  la  fait  vivre  ?  Hahn  ménage  le  suspens  et  cette
interrogation centrale, cultivant la réussite dramatique de
cet opéra miniature, aussi raffiné et mesuré que court et
fugace (comme les amours qui y sont évoquées). « A demain, à
demain… » les amants suivront-ils leur serment d’un départ à
deux, pour construire cette océanie amoureuse idyllique ? La
partition ici en première mondiale, méritait absolument d’être
enregistrée  :  c’est  un  CLIC  pour  la  découverte  et  la
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révélation  qui  en  découle,  malgré  les  faiblesses  de  la
réalisation. Au côtés des chanteurs, l’orchestre munichois n’a
pas la séduction des timbres d’un orchestre romantique sur
instruments  historiques  qui  aurait  été  autrement  plus
séducteur et convaincant. Dans cet île du rêve, Reynaldo Hahn
a transmis son génie musical (à 17 ans), extatique, onirique,
tendre. D’une délicatesse et d’un raffinement… miraculeux.

REYNALDO HAHN : L’île du rêve, 1898. 1 LIVRE DISQUE, 1 cd, 127
pages. Enregistrement réalisé au Prinzregententheater, Munich,
les 24 et 26 janvier 2020.


